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La crise sanitaire mondiale que nous traversons s'accompagne de son lot d’idéologies

radicales et attise la pensée conspirationniste ambiante. À l’occasion de ce colloque consacré

à la santé mentale dans les universités dans le contexte du COVID-19, je propose d’interroger

la place et la fonction des croyances complotistes face à la crise. Je commencerai par faire un

état des lieux du conspirationnisme, avant de présenter une brève revue de la littérature

scientifique consacrée ces derniers mois aux théories du complot relatives à la crise du

coronavirus à travers le monde. Ensuite, je défendrai l’intérêt d’une approche clinique du

conspirationnisme, afin d’en soulever les enjeux métapsychologiques et psychopathologiques.

1. État des lieux du conspirationnisme
 

Le conspirationnisme se définit comme la conviction que les grands évènements qui secouent

le monde sont orchestrés en secret par des puissants, qui tirent dans l’ombre les ficelles de la

politique, de l’économie, des médias, influencent le cours des évènements en cachette, et

agissent contre l’intérêt général. La caractéristique de ces croyances est qu’elles ne reposent
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sur aucune preuve, mais uniquement sur des intuitions, des soupçons, des procès d’intention,

des doutes, des questionnements, et sont pourtant présentées comme des vérités.

Deux études ont été réalisées en décembre 2017 et décembre 2018 par l’IFOP pour la

Fondation Jean-Jaurès (organisation politique proche du Parti Socialiste français) et

l’Observatoire du conspirationnisme (Conspiracy Watch) auprès d’un échantillon

représentatif de la population française. Ces deux enquêtes, menées avant la crise sanitaire,

ont démontré que seul un Français sur cinq est hermétique aux théories du complot. À

l’inverse, près d’un français sur quatre y est particulièrement poreux : entre 20 et 25 % des

sondés disaient adhérer à au moins cinq des dix énoncés complotistes qui leur ont été

présentés. En voici quelques exemples : « le ministère de la santé est de mèche avec

l’industrie pharmaceutique pour cacher au grand public la réalité sur la nocivité des vaccins ;

La CIA est impliquée dans l’assassinat du président J. F. Kennedy ; Le virus du sida a été créé

en laboratoire et testé sur la population africaine avant de se répandre à travers le monde ; Les

groupes terroristes djihadistes sont en réalité manipulés par les services secrets occidentaux »,

etc. L’adhésion à ce type de croyances concerne donc, à différents degrés, près de quatre

personnes sur cinq : cela suggère qu’il s’agit d’un phénomène psychique universel, une pente

naturelle de l’esprit humain.

Selon ces études, le phénomène touche plus particulièrement les moins de 35 ans, les

personnes les moins diplômées et les catégories sociales les plus défavorisées. L’université a

donc un rôle central à jouer dans la lutte contre le complotisme. Elle doit plus que jamais

assumer auprès du plus grand nombre ses fonctions de formation à la démarche de pensée, à

l’esprit critique, à la vérification de la fiabilité des sources, à la sélection des informations

pertinentes, ceci dans un contexte où le marché cognitif, sur Internet, est immense et

incontrôlé, donc propice au biais de confirmation : chacun peut aisément trouver une

confirmation à ses propres croyances (Bronner, 2013). Nous avons naturellement tendance à

baigner dans un milieu informationnel qui flatte nos convictions, quelles qu’elles soient. Cela

est renforcé par les algorithmes qui régulent l’accès à l’information sur les moteurs de

recherche, les réseaux sociaux ou les banques de données vidéo : ils ont tendance à renforcer

nos convictions, en nous dirigeant préférentiellement vers des contenus qui les confirment, et

en éloignant ceux qui les contredisent. Ainsi, tout concourt à maintenir l’usager d’Internet

dans l’illusion que ses convictions sont partagées par le plus grand nombre et, finalement, que

ses croyances sont des vérités. 

L’étude de référence sur le conspirationnisme est la conférence donnée en 1963 par l’historien
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américain Richard Hofstadter. Il décrit dans la vie politique américaine un « style

paranoïaque », caractérisé par l’outrance, le sentiment de suspicion, le fantasme de

conspiration, la croyance en l’existence d’un grand complot international, insidieux et

destructeur. Plus récemment, les psychologues ont étudié les caractéristiques individuelles de

ceux qui adhèrent aux théories du complot. Ils ont observé un lien positif entre les croyances

conspirationnistes et le cynisme politique, la défense des principes démocratiques, la défiance

envers l’autorité ou encore les croyances paranormales. Ces croyances sont en revanche

corrélées négativement avec l’estime de soi, l’intelligence cristallisée, et l’agréabilité (Swami

et al., 2011). D’un point de vue psychopathologique, les croyances conspirationnistes sont

corrélées positivement aux traits de personnalité schizotypiques et au mode de pensée délirant

(Dagnall et al., 2015).

D’autres auteurs ont interrogé le phénomène conspirationniste sous l’angle sociologique et

politique. Certains chercheurs considèrent que les théories du complot pourraient jouer un rôle

bénéfique dans l’équilibre démocratique. Elles constitueraient un contrepoids dont se servent

les faibles pour diminuer le pouvoir des puissants : elles permettent aux personnes

défavorisées, aux minorités, aux mouvements émergents, de rivaliser politiquement avec les

grandes structures instituées. Selon les auteurs, les théories conspirationnistes contribuent à

favoriser les bons comportements chez les puissants, elles encouragent la transparence de la

vie publique et le travail d’objectivité des médias (Uscinski, Parent, 2014 ; Uscinski, 2018).

Leurs travaux suggèrent que, contrairement à une idée reçue, l’adhésion aux croyances

conspirationnistes ne s’est pas accentuée ces dernières décennies. Les chercheurs ont analysé

le contenu de plus de 120 000 courriers adressés entre 1890 et 2010 au New York Times et au

Chicago Tribune. Ils ont observé que les contenus en lien avec des thèses conspirationnistes

sont variables au cours du temps, mais qu’ils n’ont pas particulièrement augmenté ces

dernières décennies. C’est seulement leur visibilité qui a été spectaculairement favorisée par

l’arrivée d’Internet puis des réseaux sociaux, depuis les années 2000.

En revanche, ces recherches ont observé que l’adhésion aux théories du complot connaît une

augmentation à chaque moment de crise (Uscinski, 2018). Les grandes crises ont toujours été

favorables à la production et à la propagation de thèses conspirationnistes. On observe des

rebonds conspirationnistes dès le XIe siècle dans les sectes millénaristes, au moment de la

Révolution française à la fin du XVIIIe siècle (Hofstadter, 1964), ou plus récemment à la suite

des attentats du 11 septembre 2001. Les sentiments collectifs d’incertitude, d’angoisse, de

perte de contrôle, suscités par le bouleversement des repères et la mise en cause des

institutions, induisent un besoin de donner sens aux situations vécues (van Prooijen, Douglas,

2017). Ce serait l’une des principales fonctions de ces théories que de donner une forme au
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chaos, de le rendre représentable, pensable, en simplifiant drastiquement la réalité, en

réduisant le nombre d’acteurs, d’enjeux, de facteurs, de variables, de forces en présence : dans

la pensée conspirationniste, l’Histoire se résume à une succession de complots, menés par un

petit groupe tout-puissant et tout-mauvais qui conspire cyniquement contre le peuple bon et

faible. Le groupe conspirateur y est perçu comme présentant une extraordinaire homogénéité

et longévité : il est a-conflictuel et anhistorique.

2. Théories complotistes et crise du COVID-19 : brève revue de la 
littérature

La crise du COVID-19 se caractérise par son ampleur mondiale, sa soudaineté, ses

conséquences sur la vie quotidienne de l’ensemble de l’humanité (restriction des libertés,

mesures de confinement et de distanciation sociale), les risques qu’elle fait peser sur la santé

et la vie des gens, ou encore la menace qu’elle représente pour l’économie mondiale. Il n’est

donc pas étonnant qu’elle suscite son lot de théories conspirationnistes. Il est en revanche plus

surprenant de constater que l’adhésion à ce type de croyances n’épargne pas certains penseurs

renommés. C’est par exemple le cas du philosophe italien Giorgio Agamben, qui réagissait le

26 février dernier à la décision du gouvernement italien de confiner dix villes du nord du

pays, dans une tribune publiée par le quotidien communiste italien Il Manifesto. Agamben

déclarait que la pandémie est une « invention » permettant de justifier le maintien d’un état

d’exception. Il réitéra un mois plus tard, dans un entretien accordé au quotidien français

Le Monde et publié le 24 mars, sa circonspection sur la réalité de la pandémie, qu’il qualifia

de danger « incertain » (Rastier, 2020). En France, la polémique autour de l’efficacité clinique

de l’hydroxychloroquine promue par le Pr Didier Raoult de l’Institut hospitalo-universitaire

en maladies infectieuses de Marseille, semble avoir cristallisé une partie de la pensée

conspirationniste ambiante, là encore par la voix de personnalités prestigieuses qui ont pris

fait et cause pour Didier Raoult, en dénonçant le complot dont il serait, selon eux, la cible :

l’efficacité du traitement vanté par le Pr Raoult serait cachée par les puissants (gouvernants et

industrie pharmaceutique) pour permettre la fabrication d’un vaccin dont la commercialisation

serait plus rentable.

La crise sanitaire influence massivement les travaux de la communauté scientifique

internationale. On a vu ces derniers mois de nombreux colloques s’organiser autour de

thématiques directement ou indirectement en lien avec la crise du COVID-19. D’autres

manifestations scientifiques, initiées avant la crise, ont modifié leur programme pour

s’inscrire dans cette actualité – comme c’est le cas du présent colloque, qui a souhaité
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secondairement intégrer la question de la crise sanitaire dans sa thématique. La crise actuelle

constitue également un attracteur puissant pour l’activité internationale de publication. Sur la

seule question qui nous concerne ici (les théories du complot en lien avec la crise sanitaire du

Covid-19), on pouvait trouver fin juillet – soit moins de six mois après le début de la crise –

sur le moteur de recherche Google Scholar 46 publications avec les mots Conspiracy et

COVID conjointement présents dans le titre des articles. À titre de comparaison, Conspiracy

et AIDS donnaient une centaine de résultats, les termes Conspiracy et Zika en donnaient sept,

Conspiracy et 9/11 faisaient apparaître 45 résultats (pour ne prendre que quelques exemples

de thématiques fréquemment rencontrées dans l’idéologie conspirationniste). Compte-tenu de

la temporalité du processus de publication – qui impose le plus souvent un délai de plusieurs

semaines à plusieurs mois entre la soumission d’un article et sa parution dans une revue –, on

peut aisément imaginer que le nombre de publications consacrées à cette thématique très

récente va encore beaucoup augmenter ces prochains mois. Les travaux universitaires qui

abordent les théories conspirationnistes liées à la crise du COVID19 s’inscrivent

essentiellement dans les champs de la psychologie sociale, de la psychologie médicale, de la

psychologie différentielle, en sciences politiques, ou encore en santé publique. 

Une étude a observé des taux d’adhésion aux croyances conspirationnistes relatives au

COVID19 très préoccupants (Freeman et al., 2020). Les auteurs ont trouvé qu’environ 50 %

de la population britannique adhère, à un niveau plus ou moins élevé, à certaines théories du

complot en lien avec la crise sanitaire : le virus est un canular, le confinement est un

instrument de contrôle des masses, le virus est une arme bactériologique, il a été créé par les

élites pour établir un nouvel ordre mondial, les gouvernants disposent d’un vaccin mais le

cachent à la population, etc. Ces résultats ont toutefois été nuancés par d’autres chercheurs,

qui mettent en cause la méthodologie de l’enquête menée par Freeman et ses collaborateurs

(Sutton et al., 2020).

Sans surprise, la littérature scientifique s’accorde pour considérer que la frange de la

population poreuse au complotisme est moins susceptible de se soumettre aux

recommandations gouvernementales liées aux risques de contamination, telles que le lavage

des mains, la distanciation sociale, et un futur vaccin éventuel (Allington et al., 2020 ;

Biddlestone et al., 2020 ; Constantinou et al., 2020 ; Freeman et al., 2020 ; Jovančević et al.,

2020 ; Miller, 2020 ; Oleksy, 2021, Swami et al., 2020). Cette crise démontre ainsi, une fois

de plus, que la circulation de fausses nouvelles et l’adhésion aux théories conspirationnistes

n’est pas qu’un folklore idéologique marginal et sans conséquence : il concerne une partie très

importante de la population, avec des conséquences potentiellement dramatiques en matière

de santé publique. C’est ce qui a amené le Directeur général de l’OMS (Tedros Adhanom
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Ghebreyesus) le 15 février dernier, à utiliser le terme d’« infodémie » (infodemic), soulignant

que « les fausses nouvelles se répandent plus vite et plus facilement que le virus, et qu’elles

sont tout aussi dangereuses ». Le Président Donald Trump a par exemple estimé fin février

que les informations alarmistes sur les dangers du COVID-19 relevaient d’un complot contre

lui afin de mettre en péril sa réélection fin 2020, notamment en cherchant à paniquer la

population et à déstabiliser les marchés (Dyer, 2020).

Alors qu’on n’observe habituellement pas de différence significative dans l’adhésion aux

théories du complot en fonction du genre, il semblerait que les femmes soient moins poreuses

aux croyances conspirationnistes liées au COVID-19 que les hommes, et ce quelle que soit

leur appartenance politique (Cassese et al ., 2020). L’adhésion aux croyances

conspirationnistes liées au COVID-19 est bien entendu corrélée à l’adhésion aux théories

conspirationnistes en général, et elle est indépendante du niveau de stress face à la pandémie

rapporté par les individus (Georgiou et al., 2020). En revanche, une autre étude a mesuré un

lien positif entre l’adhésion aux théories du complot sur le COVID-19 et les niveaux de stress

et d’insatisfaction dans la vie et au travail, chez des professionnels de santé au Pérou (Chen et

al., 2020). Par ailleurs, plusieurs travaux se sont intéressés au rôle des réseaux sociaux dans la

propagation des théories conspirationnistes, notamment lorsqu’ils sont utilisés comme source

d’informations (Allington et al., 2020 ; Gruzd et al., 2020). 

L’une des croyances conspirationnistes relatives au COVID-19 soutient que la maladie serait

causée par la technologie 5G, dont le déploiement dans certains pays coïncide

approximativement avec l’apparition de la pandémie. Près de 20 % de la population

britannique adhèrerait à cette croyance (Freeman et al., 2020), et cette théorie a amené à des

actes de vandalisme contre des infrastructures de télécommunication. Deux publications ont

été consacrées spécifiquement à cette thèse complotiste ces derniers mois : elles ont mis en

évidence le rôle des réseaux sociaux dans la diffusion de ces théories (Ahmed et al., 2020), et

le rôle déterminant de la colère dans la mise en acte violente des croyances mettant en cause

la technologie 5G dans la pandémie de COVID-19 (Jolley et al., 2020).

3. Pour une clinique du conspirationnisme

On peut regretter que la psychologie clinique ne soit pas davantage représentée dans la

littérature scientifique consacrée au conspirationnisme. Cela permettrait de mieux comprendre

la fonction jouée par l’adhésion aux thèses complotistes dans l’équilibre psychique de leurs

adeptes. Je propose ici de présenter quelques-unes des hypothèses métapsychologiques que
7



j’ai formulées concernant les mobiles inconscients qui sous-tendent l’adhésion aux théories

conspirationnistes. Cette réflexion sera prolongée par une interrogation sur les aspects

psychopathologiques de ce phénomène. 

3.1. Les théories du complot : des « théories sexuelles infantiles » ?

En référence au modèle psychanalytique et au cadre conceptuel métapsychologique développé

par Sigmund Freud, j’ai proposé ailleurs (Poupart, 2018 ; Poupart, Bouscail, 2019) de

considérer les croyances conspirationnistes à la lumière de la notion freudienne de « théorie

sexuelle infantile » (Freud, 1908). Freud souligne que ces théories ont la particularité de

reposer sur des déterminations davantage pulsionnelles que rationnelles : la pensée y est mise

au service du désir, au détriment de la réalité. De la même façon, les théories

conspirationnistes constituent un simulacre de pensée qui fournit une satisfaction à différents

dynamismes pulsionnels, qu’elles vectorisent et canalisent. 

Ces théories constituent d’abord une satisfaction au « besoin de croire », décrit par la

psychanalyste Sophie de Mijolla-Mellor (2004) : à l’instar d’une religion, elles fournissent

une illusion de maîtrise de l’environnement. Mais à l’inverse des religions monothéistes, les

théories du complot figurent un père tout-mauvais, à qui il est possible d’adresser sans nuance

sa haine et sa destructivité. En cela, elles se rapprochent des religions archaïques et des

mythologies antiques. Par ailleurs, la théorie du complot répond au « besoin de savoir »

(Mijolla-Mellor, 1992), sous-tendu par le besoin de voir : la pulsion épistémophilique s’étaye

sur la pulsion voyeuriste (Freud, 1905). Le discours complotiste est saturé en référence au

regard, dans sa double valence active/passive (voir et être vu). Le versant exhibitionniste

donne lieu à la conviction d’être observé, épié, pisté, jusque dans l’intimité de son corps (par

le biais de puces implantées par les vaccins, ou encore des ondes émises par les compteurs

électriques) ainsi qu’en témoigne dans le discours complotiste la référence itérative à

l’univers orwellien. Dans sa dimension active, voyeuriste, il s’agit de dévoiler le caché, de

révéler le renversement vérité/illusion. Le conspirationnisme traduit ainsi un fantasme de

scène primitive dans lequel le sujet n’est plus le témoin passif et séduit de sa propre

conception (Freud, 1918), mais devient l’acteur/activiste d’une condamnation morale : il se

révolte, soulève les draps, prend à témoin le monde, et dénonce le plaisir pris sans lui et à son

détriment.

Plus largement, ces croyances pourraient constituer une solution commode au conflit

psychique inconscient entre un désir passif-féminin et la réaction défensive contre ce même

désir, que la psychanalyse a qualifié de « refus de la féminité » (Freud, 1937 ; Schaeffer,
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1997). C’est ce dont témoigne le fantasme féminin contre lequel se défend corps et âme le

complotiste dans son discours, et que l’on pourrait résumer ainsi : « on nous baise ! ».

L’adhésion à des thèses complotistes permet de se défendre contre un tel désir, par un

retournement de la passivité en activité, dans la recherche et la dénonciation de complots

imaginaires, qui condense une position identificatoire féminine et la lutte contre celle-ci.  

3.2. Enjeux psychopathologiques

La conférence princeps de Richard Hofstadter consacrée à la pensée conspirationniste

s’intitule Le style paranoïaque dans la politique américaine (Hofstadter, 1964). Toutefois,

l’auteur se défend de diagnostiquer la maladie mentale chez les politiciens auxquels il fait

référence. Plus récemment, dans l’essai qu’il a consacré au complotisme, le fondateur du site

français Conspiracy Watch soulignait que le conspirationnisme n’est pas un trouble mental : il

relève du discours politique plus que de la psychiatrie (Reichstadt, 2019). Il me semble

toutefois essentiel pour la recherche clinique sur le conspirationnisme de ne pas balayer trop

rapidement l’hypothèse psychopathologique. L’adhésion à une croyance conspirationniste

n’est évidemment pas, en soi, le symptôme d’un trouble mental : elle est extrêmement

fréquente et ne constitue pas, en tant que telle, une souffrance, un handicap, ni une source

d’inadaptation dans la vie quotidienne des personnes concernées. Pour autant, elle n’est pas

sans lien avec une certaine modalité de souffrance psychique. Mon expérience clinique depuis

une dizaine d’années en services de psychiatrie adulte m’a amené à rencontrer la pensée

conspirationniste chez des patients présentant des troubles graves de la personnalité, des

patients dits non-névrotiques, s’inscrivant dans le vaste champ psychopathologique des

souffrances narcissiques-identitaires, ces « folies privées » (selon l’expression d’André

Green) situées à la frange de la psychose. Cette observation soulève une problématique

clinique : quelle fonction la pensée conspirationniste joue-t-elle dans l’économie psychique de

patients présentant une problématique limite ? 

Le politologue français Pierre-André Taguieff, spécialiste des extrémismes politiques et des

théories du complot, propose de repérer quatre principes de structuration des croyances

conspirationnistes : rien n’arrive par hasard ; tout évènement relève d’une intention cachée ;

les apparences sont toujours trompeuses ; tout est lié (2006). Si tel gouvernant a un

quelconque lien de parenté avec tel dirigeant d’entreprise, tel responsable d’un grand média,

ou tel cadre d’un laboratoire pharmaceutique, alors c’est qu’ils sont de mèche et complotent

ensemble. Si une décision judiciaire défavorable est prise contre un candidat à une élection,
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c’est la preuve que la justice veut lui nuire politiquement. Si un individu ou un groupe

bénéficie d’une catastrophe (a fortiori s’il s’agit d’un groupe dominant ou supposé tel), il en

est forcément le commanditaire, selon la vieille formule : « À qui profite le crime ? ». Si deux

phénomènes surviennent concomitamment, alors ils sont indiscutablement liés. Bref, la

pensée conspirationniste excelle à donner forme au chaos du monde, en inventant des liens,

des causalités, en rapprochant des éléments épars. Autrement dit, cette modalité de pensée

consiste – et vise – à produire artificiellement et abusivement du sens : c’est une stratégie

d’hyper-symbolisation. 

Cette caractéristique centrale de la pensée complotiste la rapproche du phénomène délirant.

En effet, la psychose se caractérise initialement par une désymbolisation catastrophique : elle

s’inaugure par un démantèlement subjectif, où règnent la déliaison, la perte de sens,

l’effondrement des repères narcissiques (dépersonnalisation psychotique, indifférenciation

intersubjective, « perte de l’évidence naturelle » selon l’expression du psychiatre allemand

Wolfgang Blankenburg). Dans ces conditions, l’émergence de la pensée délirante peut être

comprise comme une réaction défensive radicale face à la catastrophe, qui passe par la

réinjection forcenée d’une signifiance (Roussillon, 1999). Le délire est un trop-plein de sens :

tout est signifiant, plus rien n’est contingent. Déjà, dans l’article qu’il consacra au délire du

magistrat allemand Daniel-Paul Schreber, Freud soulignait en 1911 que le délire constitue une

tentative de guérison après la catastrophe subjective, un retour au monde à la condition du

narcissisme : l’univers délirant est tout entier centré sur le moi (« on me parle », « on parle de

moi », « je suis le messie », « on veut me tuer », etc.).

La pensée conspirationniste pourrait donc jouer un rôle comparable, dans un contexte de

fragilité narcissique, à celui que vise le délire dans la psychose : elle contribue à colmater les

trous laissés dans le tissu psychique par les traumas précoces, les expériences agonistiques

primaires décrites par Donald Woods Winnicott, et si fréquemment rencontrées dans la

clinique des cas-limites (Roussillon, 1999). Toutefois, idéologie et délire ne sont pas

équivalents. S’ils ont en commun d’être en grande partie imperméables aux arguments et aux

preuves, ils se différencient par au moins deux caractéristiques majeures. D’une part,

l’idéologie conspirationniste est partageable : elle remplit même une fonction socialisante,

puisqu’elle agglutine des individus qui se regroupent voire s’organisent autour de croyances

communes. D’autre part, elle se traduit en actes et influence le système de croyances de celui

qui y adhère. À l’inverse, le délire se déploie dans une pensée autistique (Bleuler, 1911), dans

un univers narcissique (Freud, 1911 ; 1914), et n’est pas partageable : l’expérience clinique

montre que deux paranoïaques ne font jamais front commun, mais se considèrent toujours

comme mutuellement fous. Par ailleurs, le délire n’a qu’un impact très indirect sur les
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transactions du malade avec le monde : il est « inconséquent » (Sass, 1994), et peut évoluer

aux côtés de croyances contradictoires sans les influencer (le psychiatre suisse Eugen Bleuler,

inventeur au début du XXe siècle du terme schizophrénie, qualifiait ce phénomène de

« double-comptabilité »).

Conclusion : Complotisme et crise existentielle

Pour Julia Kristeva (2010), l’enfant pervers polymorphe (Freud, 1905) est assujetti à la

pulsion épistémophilique, le désir de savoir, ce qui fait de lui un chercheur. L’adolescent, en

revanche, devient un croyant : il croit en l’existence de l’objet idéal, source d’une satisfaction

absolue, dans un nouage du narcissisme avec les idéaux, qui donne les formes passionnelles

du lien caractéristiques de la psyché adolescente. Il semble que cette appétence à la croyance,

couplée à la quête narcissique d’un absolu, contribue à attiser la tentation conspirationniste à

l’adolescence. Sophie de Mijolla-Mellor (1992) rappelle que l’activité de pensée a une

fonction pare-excitante : elle vise à maîtriser l’angoisse en anticipant les évènements

dramatiques (au premier rang desquels, pour l’enfant, la naissance d’un cadet et la perte

consécutive de l’amour des parents). L’adolescence se caractérise par la réorganisation des

repères à la fois narcissiques (image du corps, représentations de soi) et objectaux

(désidéalisation des figures parentales, recherche de figures identificatoires et d’objets

d’amour à l’extérieur du triangle œdipien). À l’instar de toute crise, la "crise d’adolescence"

est ainsi particulièrement propice au conspirationnisme, qui constitue une subversion du

savoir par la croyance, dans un inextricable enchevêtrement de logique scientifique et

d’exaltation mystique.

En 1942, en pleine Seconde Guerre mondiale, l’écrivain français Albert Camus posait la

question philosophique du suicide : la vie vaut-elle ou non la peine d’être vécue ? Avec

Le Mythe de Sisyphe, Camus introduit la « position absurde ». Chez beaucoup de philosophes,

l’absurdité de la vie constitue un aboutissement, une conclusion issue de leur réflexion

métaphysique. Pour Camus, au contraire, il s’agit d’un point de départ : pourquoi et comment

vivre une vie absurde ? Il définit l’absurde comme « la confrontation désespérée entre

l’interrogation humaine et le silence du monde » (1951, p. 18). Cette référence centrale chez

Camus au « silence du monde », qui fait penser au silence de Dieu chez les croyants, fait aussi

écho à son histoire personnelle, puisqu’il a grandi sans père (mort au combat pendant la

Première Guerre mondiale alors que Camus a moins d’un an), auprès d’une mère sourde et

presque mutique. Face au silence du monde, on peut être tenté par deux solutions radicales :

d’un côté, le nihilisme (si rien n’a de sens, alors rien n’a de valeur) qui justifie les pires
11



agissements, jusqu’au meurtre ; de l’autre, l’intégrisme (politique, philosophique, religieux)

qui consiste à contrebalancer l’absurde par le recours désespéré à un excès de sens (puisé dans

telle ou telle idéologie, quelle qu’elle soit). La posture absurde propose de se tenir debout sur

la crête étroite entre ces deux gouffres. Au contraire, le fantasme du grand complot,

renoncement moral autant qu’intellectuel, a le mérite pour celui qui y recourt d’étouffer, au

moins provisoirement, le silence du monde, qui se fait peut-être plus assourdissant encore en

période de crise, qu’elle soit sanitaire ou existentielle, collective ou individuelle. 
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